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Ensuite, elle pa~.irapidement sa main sur ses yeux hîîumides,
et s4o tournant venu e vicomte, aile lui dit:

- Mon père 1 je suis prête: nous- inourrons ensiible.
- Bien, Ina fille, répliqua M. do Varni.
Le soir appruchait, Doummnique leur an.nnça (juil comptait

sortir d'Avignon à la nuit toulbaute,et quec, par cont.éqîuent, la
moment du départ 4tait venu.

M. do Varni, tout vêtu de noir, était de bout et immobile,
tenant par la main sa belle-fille (lui, tout en se serrant contre lui,
ne lêchait pas Domninique et promenait uno dernière fois ses lèvrcs
sur les joues de 11aymon, quo le notaire lui présentait à la han.
tour de son visage.

- Partez, dit-elle enfin à demi.voix.
line petite porta s'ouvrit, et Dominiqua disparut avec son

précieux fardeau.
Lo vicomte ct Adricnne restèrent là quelques moments encore,

silencecux et ablumés dans leur douleur.
'r'out à coup, ils furcnt comme réveillé en sursaut par un

grand bruit do voix et de pag qui venait de la rue et qui se rap.
prochiait de l'hôitel. Au bout <'un instant, on frappa violemmient
à la porte.

-u'on ouvre 1 dit 'M. de Varni aux domestiques tremi-
blants.

On ouvrit ; une foule d'hommes arméc, aux co.stumes
détraillée, aux figures siniistresq, sie précipita dans la cour et dans
le vestibule ; là1, ils trouvèrent la vicomte et Adrienne qui les
attcndaieut, et qui, an face du péril, avaient retrouvé tout leur
calme.

Cette troupe déguenillée, féroce, hurlante, avait pour chef'
un homme niasqué, de haute et vig ureuse sutura, qui exerçait
évidemment un certain ascendant sur ses compagnons.

- A bas les papistes 1 les aristocrates I criai t ces forcenés.
Le brave Lcscuycr, la fleur des patrbotes, vient d .. je poignardé,
aux Cordeliers, p'ir la faction contre. révolutionnairc, pour cha-
que goutta de sang, il nous faut la vie d'un de ces infâmes, trop
épargnés jusqu'ici I

- Vous V*aurez 1 dit l'homme masqué l'une voix sourde.
- A mort ceux ci comme toub les au.rcs! .1 mort le vieux

Varni 1 c'est un noble 1 c'est un parent du pape 1 A mort 1
L homme masqué alla droit à 'M. d., Varni et à sa belle- fille,

et, do cette voix impérieuse dont il semblait chercher à déguiber
le timbre habituel, il leur dit:

- Voici le moment; marchez.
Les doux proscrits sortirent dc l'hôtel de Varni, accompagnés

de cette tourbe abominable qui ne cessait pas de vocifêrrer des
cris de mort.

A la lueur des torches, M. de 'Varni put voir quelques,-uns
de ces bandits qui, montés sur des échelles, brisaient, à grands
coups de martcau, &,n écutLson sculpté dans le mur au-dessus di%
la porte.

Dans la rue, lu sanguinaire et lugubre cortège ne tarda pas
à se rencontrer avec des baniea du mùorn genre, qui, elles aussi,
entraînaient leur victimes, le mot d'ordre était donné, il se répon-
dait de bouche en bouche, et l'assasinat dc ce Lcscuyer, secre.
taire-grtffiu.r dc la commune, devenait la prélude et le signal do
cette vaste tuerie que ces misérables désiraient et attendaient
depuis longtemps.

On marcha ainsi jusqu'au palais des Papes ; cen chemin, les
outrages et les blasphèmes pleuvaient sur le vicomte eti Adrienne;
mais ila les trouvaient impassibles. La mort d'Elzéar lus avait

détachés de la terre . l'un, par ce désoopoir iinng remèude etsans
borncs qui lui rendait la via insupportable ; l'autre, par cette dou-
leur mêlée d'une pieuse cs;pCranc- i qui l'attirait vers le ciel auprès
do Fon époux bien-aimé.

Enfin ils arrivèrent au palais, et on lea introduisit dans uni,
des salles qu'on appelait encore, par dérision ou par habitude,
l'appartement du vice-légat. La séance était déjà commencée.
On appelait les nome de deux femmes, les dames Arnaud et
Crouzet.

Elles étaient belles, et l'une des doux se trouvait dans un
état do grossesse assez avancée. Qu'avaiant.ellcs fait pour méri-
ter la mort ? Elles l'ignoraient, et leurs juges ne le savaient pft5
mieux ; on les avait arr8tées près des Cordeliers, quelques
moments après ce rassemblement funeste où lao patriote Lescuyor
avait été massacré.

- A mort les deuxt bigottes 1 s'écria une voix aviné", lor-
que es deux femmes comparurent devant le désiroire tribunal.

- A mort les meurtrières de Lescuyer 1 répéta une voix
sinistre.

Jourdan, qui présidait la séance, fit un signe; les deux fem.
mes furent emmenées vers un escalier immense qui conduisait au
haut de lu tour de Trouillas, mieux connu sous le nom de tour
de la Glacière.

La porte qui donnait sur cet escalier s'ouvrit béante et som-
bre comme une bouche de l'enfer, lAissant passer, avec une bouf-
fée de vent humide, un murmure de cris, de gémisseîets et de
Foupirs. 'Puis la bouche se referma sur les deux victimes, et l'on
passa à ix l'in terrogatoirte i) d'un autva accusé.

CJui.ci était un prêtre octogénaire;, des clieveax blancs
ombrageaient sa tête vénérable1 ses lèvres semblaient f;ouriro
aux bourreaux et murmurer une prière pour ceux qui allaient
l'égorger. Il s'appelait l'abbé de Nolhac.

- Curé insermenté!1 s'écria t-on de toutes parts.
Ca mot disait tout, Jourdan répéta son terrible geste, et

l'abbé dt Nolliae fut emmené vers l'e£caliur de la tour.
Mais j'ai beau rassembler tout mon courage, le coeur tue

manque un retraçant ces horribles scènes, il fétu -ait pr"sque,
pour les décrire, quelque chose de la dureté sauvage de ceux qui
y participÜrcut.

A quoi bon insister d'ailleurs? les archives de cette affrouse
nuit sont là, constatant les noms de cent vingt vietime.4 imnmolées
par ces cannibales, avýco des rafinements incroyables le fils près
de la mère, la femme sous les yeux de son mari, l'enfant entre les
bras du vieillard.

Ceux qu'on ne précipitait pas à travers la vaste rage de l'ei-
calier, étaient traînés jusqu'au grenier de la tour.

Là on avait pratiqué un grand trou, et on les jetait par
cette ouverture, a une hauteur immtnsc, blcss(s, sanglint«, mais
vivantis encore et ecmandant an vain la wort à. leurs bourreaux,
qui n'avaient pus même la pitié cruelle de les achever,

Cette boucherie touchait à sa fin, lorsque la voix d'un des fa-
rouches assesseurs de Jourdan appela le ci-devant vicomte Louis
Jicoul-E tienne de Gîgondas de Varni, et sa belle-fille .Adricnine-
Charlotte-M)arie-Athénais de Flassau, veuve Eizéar de Varni.

Ces noms soulevèrent, parmi lea assistants, un nouveau cri
de fureur et de haine.

- Com~ment de pareils aristocrates, dit Jourdan, ont-ils
échappé jesqu'ici à la justices des patriotes.

(A CONTINUER.)


